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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE : 

M  on  deffein  n’eft  point  d’écrire  pour 
diderter,  ni  pour  répéter  ce  qui  a  déjà  été 
dit  ôc  démontré  par  nombre  d’A  meurs 
célèbres  touchant  les  différentes  cailles  , 
îa  defeription  9  les  fimptômes  ou  acci- 
dens  des  fièvres  humorales ,  comme  pu¬ 
trides  ,  malignes  ,  intermittentes  ,  8cc„ 
Je  ne  me  propofe  de  le  faire  5  qu'autanc 
que  mon  fujet  peut  l’exiger  5  pour  pres¬ 
crire  avec  ordre  l’effai  de  ma  méthode 
curative  de  ces  maladies  avec  une  poudre 
fébrifuge ,  qui  eft  le  turbit  minéral  du!- 
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cifié  *  ;  nouveau  remède  que  le  malade 
prend  en  bolus ,  avec  la  manne  ,  &  dans 
l’infufion fébrifuge,  fuivant  le  cas,  ainfi 
que  je  le  démontrerai  ci- après  à  l’égard 
de  chaque  efpéce  de  fièvre. 

J’efpère ,  avec  le  fecours  des  Maîtres 
de  l’arc,  perfectionner  cette  méthode 
curative  d’une  maladie  qui  eft  la  plus 
fréquente  de  toutes  celles  qui  nous  affli¬ 
gent  }  laquelle  tend  directement  à  la  def- 
truCtiondu  principe  vital ,  &  fait  périr  la 
plus  grande  partie  des  hommes.  Y  a-t’ii 
rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  l’éco¬ 
nomie  de  notre  famé  dérangée  par  les 
lèvres  ? 

N’ayant  encore  pu  découvrir  la  véri¬ 
table  caufe  de  la  matière  fébrile  humo¬ 
rale  qui  fe  mêle  dans  le  fang  Ce  le  cor¬ 
rompt  ,  je  me  fuis  fixé  aux  effets  qu’elle 
produit,  afin  de  trouver  le  remède  con- 


*  Voyez  à  la  fin  de  ce  petit  Traité  le  certi- 
feeat  de  l’Académie  Royale  des  Sciences. 
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venabîe  pour  la  détruire.  Arrive-t’il  une 
maladie  inconnue  ,1e  Médecin  n’attend 
pas  le  moment  qu’il  en  ait  découvert 
la  vraie  caufe  j  fuivant  les  effets  qu’elle 
produit  ,  il  travaille  auflîtôt  à  y  por¬ 
ter  remède  ,  afin  d’en  arrêter  les  pro- 
grès. 

On  peut  donc  juger  de  la  nature 
particulière  de  la  matière  fébrile  hu¬ 
morale  ,  en  ne  confulrant  que  fes  effets 
connus  ;  c’eft  par  ces  mêmes  principes 
que  je  propofe  une  méthode  de  guérir 
la  maladie  la  plus  fréquente  ,  dont 
l’effence  n’eft  pas  pour  cela  plus  con¬ 
nue,  non  plus  que  les  lignes  qui  la  ca« 
ra&érifent  ;  <Se  il  s’en  faut  de  beaucoup 
que  les  Médecins  foyent  d’accord. fur  ce 
fujet.  Ma  méthode  ne  doit  donc  pas  être 
regardée  comme  prife  au  hafard  ,  mais 
par  voye  d’analogie  ,  fuivant  l’avis  de 
Celfe  ,  qui,  dans  fa  Préface  ,  «  confeille 

au  Médecin  de  ne  point  chercher  dans 
5?  fa  tête  des  remèdes  inconnus ,  s'il  fui - 

*  lij 
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«  vient  quelque  mal  quilne  connoijje pas , 

33  mais  àl examiner  de  quelle  maladie  il 
33  approche  le  plus ,  &  de  tenter  des  remé- 
33  des  femhlahles  a  ceux  qui  ont  guéri  un 
33  mal  approchant  ;  ce  qui  ejl  le  vrai 
33  moyen  de  trouver  du  fecours  par  and - 

33  logU.  33  , 

Le  remède  fébrifuge  que  je  propofe, 
a  quelque  rapport  à  la  nature  des  remè¬ 
des  fébrifuges,  foit  purgatifs ,  incififs, 
apéritifs  ,  anti- vermineux  ,  tempérans, 
8c  cardiaques  ufités. 

Comme  mon  defiein  n’a  pour  but 
que  les  moyens  de  détruire  la  madère 
fébrile  humorale  ,  qui  en  irritant  les 
humeurs  ,  donne  naiffance  à  prefque 
toutes  les  fièvres  }  { e  me  bornerai  à 
décrire  la  méthode  curative  des  mala¬ 
dies  qu’elle  occafionne. 

De  quelque  nature  que  foit  cette  ma¬ 
tière  fébrile ,  fon  effet  le  plus  ordinaire 
8c  le  plus  évident ,  eft  de  dépraver  les 
fucs  des  premières  voyes ,  qui  enfuite  fs 
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mêlent  dans  la  ma  (Te  du  fang  ,  la  cor¬ 
rompent,  Sc  y  reftent  jufqu’à  ce  qu’ils  en 
foient  féparés  par  la  voie  des  fecrétions , 
ou  qu’ils  foyent  chafles  du  corps  par 
celle  des  excrétions.  Il  ne  fera  donc  ici 
queftion  que  de  la  cure  des  fièvres  qui 
dépendent  du  vice  des  humeurs,  comme 
les  fièvres  putrides  ,  malignes  ,  inter¬ 
mittentes  ,  8L  généralement  toutes  fié** 
vres  d’accès  $  ainfî ,  dès  que  la  fièvre  fe 
montre  ,  ma  méthode  eft  de  commen¬ 
cer  par  en  calmer  l’ardeur  au  moyen  de 
lafaignée  dubraSjdesboifTonsaqueufeSg 
de  la  diète  ,  des  lavemens  reiâchans  & 
hume&ans ,  Sec .  Quant  à  la  faignée ,  on 
verra  â  l’article  des  fièvres  putrides  les 
régies  que  j’obferve  dans  ce  remède. 

L’ardeur  de  la  fièvre  étant  calmée ,  je 
fais  purger  le  malade  par  un  vomitif,  fi 
le  cas  l’exige;  enfuite  je  lui  fais  prendre 
la  poudre  fébrifuge  ,  d’abord  avec  là 
manne  ,  enfuite  avec  l’infufion  fébri¬ 
fuge,  afin  de  purger  entièrement  le  fang 
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«le  ce  s  humeurs  qui  l’infectent  ,  6c  can- 
fent  nombre  d’accidens  funeftes  >  prin¬ 
cipalement  des  inflammations  dans  les 
vifeères  3  des  obftruCtions ,  des  abfcès, 
êc  fouvent  une  fièvre  lente  que  l’on  voit 
fuccéder  à  la  fièvre  humorale. 

Cette  méthode  efl:  la  feule  qui  m’ait 
réufli  •  c’eft  d’arrêter  au  commencement 
de  la  maladie  le  progrès  de  la  matière 
morbifique ,  6c  de  combattre  le  mal  dès 
qu’il  fe  manifefte  ,  fans  attendre  ,  félon 
$a  méthode  pernicieufe  des  anciens  5  la 
©oCfcion  de  la  matière  fébrile  >  6c  les  ef¬ 
forts  de  la  nature. 

La  poudre  fébrifuge  que  je  propofe  5 
étant  prife  avec  des  véhicules  conve¬ 
nables  3  remplit  les  mêmes  indications 
que  les  purgatifs  6c  les  fébrifuges  ufités  P 
mais  avec  des  fuccès  plus  avantageux  ? 
6c  non  équivoques.  £n  même  tems 
qu’elle  détruit  la  matière  fébrile  hu¬ 
morale  3  elle  arrête  les  accès  que  celle-ci 
produit  3  elle  calme  l’ardeur  du  fang ,  6c 


PRÉLIMINAIRE.  k 
rallentit  fon  mouvement ,  fans  caufer 
aucun  accident  :  propriétés  qui  ne  fe 
trouvent  point  dans  les  purgatifs  ufités  * 
ni  dans  le  quinquina. 

Les  purgatifs  ordinaires  ne  font  que 
féparer  ce  qu’il  y  a  de  plus  fluide  dans  la 
matière  fébrile,  8c  laiflent  la  partie  la 
plus  epaiffè  ,  qui  continue  à  infe&er  le 
fang  ,  &:  fait  revivre  la  fièvre. 

Quant  au  quinquina ,  c’eft  un  remède 
qui  fera  toujours  infidèle  jufqu’à  ce  que 
l’on  ait  trouvé  fa  véritable  préparation  ; 
qui  trompera  le  malade  8c  fon  Méde¬ 
cin  ,  en  arrêtant  pour  un  tems  les  accès  9 
pour  produire  enfuite  d’autres  maux 
aufii  dangéreux  que  la  fièvre.  Ce  font 
des  faits  que  l’expérience  journalière 
nous  fournit  ,  8c  qui  font  prouvés  par 
les  plus  célèbres  Médecins. 

Jufqu  à  ce  que  l’on  ait  trouvé  la  vé¬ 
ritable  préparation  du  quinquina  ,  c’ell- 
à-dire  le  moyen  de  divifer  fes  principe# 
fans  les  altérer,  ni  fans  les  féparer. 
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comme  il  arrive  par  l’adion  du  feu 
violent  ,  8c  par  les  diflolvans  ,  foie 
aqueux  * ,  acides ,  ou  alkalins ,  j’eftime 
que  ce  remède  fera  toujours  imparfaits 
8c  caufera  des  accidens  aux  malades  fans 
les  guérir  ,  comme  des  obftrudions 
prefque  indomptables  dans  les  vifeères 
du  bas  ventre  ,  des  skirrhes  au  foye  8c 
à  la  rate  ,  des  hydropifies,  des  depots 
critiques  *  des  ulcères  aux  jambes ,  en 
fai  Tant  ftagner  dans  les  vaifieaux  8c  dans 
les  glandes  la  matière  fébrile  la  plus 
fluide  comme  la  plus  épaifle. 

Par  la  même  raifon,  8c  par  un  ufage 
obftiné,  il  occafionnera  la  fièvre  quarte. 
Quand  tous  ces  accidens  font  arrivés  * 
on  veut  revenir  fur  fes  pas ,  remettre 
en  ufage  les  purgatifs ,  les  apéritifs  5  les 
incififs  9  les  fondans  5  les  anti-vermi- 
îieux,  tant  pour  débarrafier  des  fucsvif- 


*  Voyez  la  Chymie  hydraulique  de  M,  k 
Comte  de  Lagaraye, 
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queux  l’eftomach  de  les  autres  vifeères , 
que  pour  diffoudre  de  purger  la  matière 
fébrile  qui  corrompt  le  fang  ,  de  qui  fe 
trouve  épaiflie  de  fixée  par  l’effet  du 
quinquina  -y  mais  malheureufementtous 
ces  moyens  deviennent  fouvent  infruc¬ 
tueux  *  de  même  que  ceux  d’affocier  le 
quinquina  avec  tous  ces  remèdes ,  de  à  la 
fin  3  les  malades  fe  trouvent  épuiTés 
tant  par  la  longueur  de  la  maladie  ,  que 
par  l’effet  des  remèdes.  De  plus  ,  le 
quinquina  n’étant  point  préparé  ,  fes 
parties  font  trop  dures  de  trop  aftringen- 
tes  j  elles  bieffent  l’eftomach.  Ses  prin¬ 
cipes  font  aulîi  trop  étroitement  liés  9 
pour  qu’ils  pniffent  produire  de  bons 
effets  y  car  au  lieu  de  diffoudre  la  matière 
fébrile,  humorale,  épaiffe ,  ce  remède  la 
deiféche  davantage ,  de  la  fixe  :  fes  prin¬ 
cipes  n’étant  point  développés  ni  exal¬ 
tés  ,  il  en  efi:  plus  iliptique  ;  il  doit  con« 
féquemment  boucher  les  tuyaux  fécré- 

toires  de  excrétoires  ,  d’où  fe  forment 

a  v| 
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des  engorgemens  dans  les  vaiffeaux, 
des  obftruétions  dans  les  vifcères  ^  &i 
par  ce  même  méchan.ifme  ,  le  remède 
ne  doitpafler  que  difficilement  dans  1© 
fang  par  les  vaiffeaux  chylifères  ,  afin 
d’y  détruire  &  d’en  expuifer  la  matière 
fébrile  qui  le  corrompt  :  delà  ,  cette 
matière  étant  arrêtée  dans  les  vaiffieaüx , 
elle  caufe  de  nouveaux  accès,  &  même 
des  inflammations.  Voilà  ,  je  penfe  ,  les 
effets  que  produire  quinquina  qui  n’eft 
point  préparé  j  je  crois  que  Ton  peut  ju¬ 
ger  fenfément  des  effets  d’un  remède , 
pour  en  faire  une  jufte  application  , 
en  connoiffant  fa  nature  ,  fa  prépara¬ 
tion,  &  les  principes  qui  le  compofent. 
En  prêtant  toutes  ces  im perceptions  au 
quinquina,  je  ne  prétends  pas  en  inter¬ 
dire  pour  cela  l’ufage  ,  puifque  je  m’en 
fers  comme  le  véhicule  le  plus  propre 
à  féconder  les  effets  de  mon  fébrifuge. 
Voyez  l*infufion  fébrifuge  à  la  fin  de  ce 
petit  Traité,  où  j’offre  une  nouvelle  me- 
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thode  pourlepréparer,en  développer  les 
principes,  8c  en  conferver  les  parries  ef- 
fentielles ,  afin  d’ajouter  à  fon  mérite.* 
L’analyfe  du  quinquina  faite  par  la 
Cornue  ,  ne  me  paroit  pas  non  plus  la 
voye  qui  peut  nous  conduire  à  bien  fé- 
parer  les  principes  eflèntiels  qui  le  com- 
pofent,  parce  que  l’aéHon  du  feu  vio¬ 
lent  les  détruit  8c  les  dénature  ;  ce  qui 
ne  peut  que  nous  induire  en  erreur  pour 
bien  juger  de  fes  effets  8c  propriétés. 
Aufli  l’expérience  journalière  nous  dé¬ 
montre  que  rien  n’eft  fi  variable  que  fes 
effets ,  fur-tout  dans  les  fièvres  humo¬ 
rales  :  il  a  cela  de  commun  avec  le  ker¬ 
mès  minéral ,  de  qui  on  ne  peut  rien 
efpérer  de  confiant  dans  fes  effets  8c 
propriétés.  Le  remède  fébrifuge  que  je 
propofe ,  étant  pris  conformément  aux 
régies  que  je  prefcris  ,  n’attaque  ni  le 


*  Voyez  à  la  fin  de  cc  petit  Traité  mon  me 
wioite  préfenté  à  l\Acadénjie  des  Science*. 
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tempérament  ,  ni  les  vifcères ,  ni  les 
parties  nobles.  C’eft  un  remède  pure¬ 
ment  fondant  5  apéritif,  &  balfamique, 
ainfi  qu’il  feroit  facile  de  s’en  convain¬ 
cre  par  l’analyfe  chimique  hydraulique* 
inventée  par  M.  le  Comte  de  Laga- 
raye. 

La  poudre  fébrifuge  a  cet  avantage 
au-deffus  du  quinquina,  qu’outre  qu’elle 
purge  les  fucs  dépravés  qui  entretien¬ 
nent  la  fièvre  ,  elle  détruit  les  vers,  de 
toute  matière  vermineufe  qui  fe  ren¬ 
contre  le  plus  fouvent  dans  cette  mala¬ 
die,  furtout  dans  les  fièvres  putrides. 
J’ai  également  remarqué  que  ce  remède 
étant  pris  avec  l’infiifion  fébrifuge  , 
procuroit  aux  malades  le  fommeil *  en 
tempérant  l’ardeur  du  fang ,  fans  abattre 
leurs  forces  ,  ni  empêcher  l’aélion  de  fa 
qualité  purgative  de  apéritive. 

La  poudre  fébrifuge  produit  des 
effets  qui  furprendront  les  obfervateurs 
dans  l’art  de  guérir  ,  lefquels  font  de 
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cuire  à  certains  degrés  la  matière  fé¬ 
brile  ,  toujours  trop  adhérente  aufang3 
pour  pouvoir  être  évacuée ,  ce  qui  efl: 
une  preuve  de  fa  crudité  &  de  fa  vif- 
cofité.  Ce  remède  rétablit  le  mouve¬ 
ment  languifTant  des  humeurs  ,  divife 
les  humeurs  glaireufes,  Sc  les  évacue 
avec  l’humeur  fébrile  d’une  manière 
furprenante  ,  8c  fans  irritation.  Il  donne 
des  forces  au  malade ,  8c  calme  la  trop 
grande  agitation  dufang;  il  lui  ote  cet 
a  (Toupille  ment  toujours  ordinaire  dans 
les  fièvres  putrides  8c  malignes.  Un 
autre  effet  de  ce  remède  ,  c’efi;  que  les 
évacuations  qu’il  procure  font  fouvent 
tardives  ,  mais  tout- à-coup  copieufes  * 
de  peu  fréquentes  ^  s’il  ne  trouve  point 
d’humeurs  groffières  dans  l’eftomach  > 
ni  dans  les  inteftins  ,  il  achevé  de  con- 
fommer  fon  aélion  ,  ou  par  les  urines * 
ou  par  la  tranfpiration ,  en  chalfant  l’hu¬ 
meur  maligne  de  la  fièvre* 
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La  preuve  en  eir  d’autant  plus  évi¬ 
dente,  que  les  malades  font  fouvent 
pleins  de  boutons ,  furtout  aux  lèvres , 
au  vifage,  fur  la  poitrine  ,  &  fur  diffé¬ 
rentes  parties  du  corps j  ces  boutons 
font  petits  ,  ronds  comme  des  grains 
d’orge  perlé  ,  un  peu  rouge  ,  &  remplis 
d’une  liqueur  blanchâtre  ,  féreufe  *  ÔC 
âcre ,  Sc  peu-à-peu  ils  fe  defféchent ,  & 
difparoiifent  fanslaiffer  aucune  impref- 
iion  fur  la  peau. 

Ce  remède  réunit  en  lui  feul  les 
vertus  &  les  propriétés  de  tous  les  remè¬ 
des  qu’on  employé  pour  guérir  toutes 
les  fièvres  humorales,  ou  fièvres  d’accès. 
Avec  fon  ufage  je  n’ai  jamais  vu  revivre 
le  feu  de  la  fièvre,  pourvu  que  le  ma¬ 
lade  ait  attention  de  ne  prendre  aucun 
-aliment,  ni  boiffon  crue  ,  ni  fermen- 
tative,  comme  de  l’eau  crue,  des  fruits, 
tout  ce  qui  eft  doux ,  mielleux  ,  comme 
le  cidre  ,  l’hydromel ,  la  bierre  ,  &c. 
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l’eau  panée  faire  avec  de  l’eau  bouillie  , 
pour  lui  ôter  fa  crudité  ,  eft  la  boifïon 
la  plus  convenable  dans  ces  fortes  de 
maladies  ,  de  même  que  le  thé  vert, 
fort  léger,  avec  peu  de  fiacre  ,  ainfi  que 
la  ptifane  de  chiendent  (impie. 

J’efpère  enfin  que  l’expérience  nous 
conduira  plus  loin  ,  &  que  la  Méde¬ 
cine  tirera  de  grands  avantages  de  ce 
remède  fébrifuge  pour  la  petite  vérole  , 
la  pefte ,  &'  toutes  les  maladies  conta- 
gieafes. 

En  fait  de  remèdes  ,  il  eft  toujours 
permis  d’efpérer  ,  fans  néanmoins  rien 
hafarder  ,  qu’après  des  combinaifons 
réfléchies  fur  la  voye  analogique  5  qui 
feule  peut  nous  conduire  à  celle  de 
l’expérience ,  &  fans  rendre  les  hommes 
viétimes  de  notre  entêtement  ôc  de 
notre  prcfomption. 

J’ai  inféré  dans  chaque  Traité  mon 
Mémoire  préfenté  à  l’Académie  ,  avec 
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fon  certificat ,  afin  que  le  public  puiffe 
en  juger  ,  ainfi  que  de  ma  connue  5 
avant  que  de  lui  offrir  mes  remèdes.  Il 
fe  trouvera  à  la  fin  de  celui-ci. 
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fuivant  les  principes  des  Méde¬ 
cins  qui  ont  le  mieux  écrit  fur 
cette  maladie . 


JL* es  fîgnes  de  la  fièvre  putride 
font  une  grande  quantité  de  fucs 
vicieux  dans  les  premières  voyes  5 
&  les  marques  d’une  putréfaction 
confidérable  5c  opiniâtre  dans  le 
fang,  un  pouls  afTez  fort, fréquent 
&  plein  ,  5 1  en  même  tems  iné¬ 
gal  ;  une  chaleur  âcre  5  des  rots  9 
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des  cardialgies  5  des  naufées  ,  des 
vomiffèmens;une  bouche  puante, 
une  langue  couverte  d’un  fédi- 
ment  blanc  ou  jaune  ,  6c  quel¬ 
quefois  des  diarrhées  bilieufes  & 
fétides  ,  des  douleurs  dans  le 
ventre;  la  difficulté  de  refpirer; 
la  pefanteur  de  tête  5  avec  douleur 
à  l’eftomach. 

Les  Fièvres  Putrides  attaquent 

ordinairement  par  des  friflons  ;  le 
pouls  eft  au  commencement  dé¬ 
primé  &c  fréquent,  les  forces  font 
abattues  ,  &  quelquefois  avec  des 
douleurs  près  des  articulations  : 
tous  ces  fymptômes  indiquent  le 
développement  de  la  matière  fé¬ 
brile  ,  ion  mouvement  dans  les 
premières  voyes ,  &  enfuite  fon 
paflage  dans  le  fang  ,  d’ou  naît  la 
Fièvre  Putride. 

A  ces  caufes  les  plus  fréquentes 
6c  les  plus  connues  ,  fe  joignent 
celles  qui  pervertiffient  immédia • 
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tement  les  digeftions  ,  comme 
l’excès  desalimens  de  difficile  df 
geftion  ,  ceux  qui  tournent  à  l’ai¬ 
gre  ou  à  l’amer  ;  Tufage  habituel 
des  liqueurs  fpiritueufes  *  qui  à  la 
longue  énervent  1  action  de  l’eC 
fomach  ;  il  en  eft  de  même  de 
ceux  qui  font  infîpides  &  trop 
vilqueux  ,  lefquels  à  la  longueur 
du  tems  affoibliiTent  auffi  les  di¬ 
geftions;  j’en  dis  autant  de  l’or¬ 
geat,  des  émultions,  des  glaces, 
du  melon,  des  concombres,  de  la 
citrouille  ,  6ec.  qui  font  des  al> 
mens  trop  rafraîchiftans  ,  &  fans 
activité  ;  ainlî  des  paffions  de 
l’ame  ;  de  la  colère ,  de  la  triftefîe , 
&c.  La  Fièvre  Putride  eft  une 
fièvre  continue  ,  accompagnée 
d’une  pourriture  confidérable 
dans  les  premières  voyes  :  à  l’égard 
duprognoftic  ,  les  plus  ordinaires 
font  les  inflammations  dans  les  vif 
cères  ,  lorfqif  elles  mettent  la  vie 


1 2  Fièvres  Humorales  > 

du  malade  en  danger  ;  fymptômcs 
quon  ne  doit  jamais  perdre  de 
vue  dans  la  méthode  curative. 

CURE . 

Voici  ma  méthode  curative. 
Dès  que  la  chaleur  fébrile  fe  dé« 
clare  ,  on  commence  par  tirer 
quatre  à  cinq  onces  de  fang  de 
Fun  des  bras  ,  en  obfervant  ce¬ 
pendant  qu'il  y  ait  quelque  tems 
que  le  malade  ait  pris  quelques 
alimens  folides  ;  trois  heures  a  près 
cette  première  faignée  ,  on  tirera 
encore  entre  7^8  onces  de  fang, 
&  l’on  continuera  de  même  de 
trois  en  trois  heures  ,  en  tirant 
chaque  fois  entre  deux  &  trois 
onces  de  fang  de  plus  *  &  011 
aura  attention  que  le  malade 
prenne  un  bouillon  dans  l’inter¬ 
valle  de  chaque  faignée ,  &  à  cha¬ 
que  demi-heure  un  verre  de  petit 


ou  Fièvres  d'accès»  23. 

îait  ,  ou  d’eau  de  poulet  s  avec 
moitié  de  ptifanne  de  chiendent 
fimple  un  peu  tiède. 

La  chaleur  fébrile  étant  un  peu 
calmée  ,  tant  par  les  faignées,les 
boiffons  aqueufes ,  que  par  les  la- 
vemens  relâchans  &  humeélans  s 
le  malade  doit  prendre^une  heure 
après  la  dernière  faignée,  en  cas 
que  les  fymptômes  de  la  maladie 
en  exigent  plufieurs  ,  (  &  il  im¬ 
porte  peu  à  quelle  heure  du  jour 
ôc  de  la  nuit ,  )  une  prife  de  la  pou¬ 
dre  fébrifuge  en  bolus ,  formée 
avec  un  peu  de  manne  choifie  en 
larme ,  dont  on  forme  une  pâte  $ 
ou  bien  même  la  poudre  envelop¬ 
pée  dans  un  peu  de  pain  d’autel^ 
trempé  dans  l’eau  ;  on  boira  qua¬ 
tre  heures  après  deux  onces  de 
manne  fondue  dans  quatre  onces 
d’eau. 

Douze  heures  après  avoir  pris 
cette  première  prife  de  la  poudre 
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fébrifuge  ,  le  malade  doit  en 
prcndreunefecondeprifedifloute 
dans  l’infufion  fébrifuge  ;  *  on  lui 
en  fera  continuer  l’ufage  ,  foit 
tous  les  jours  ,  ou  tous  les  deux 
ou  trois  jours ,  principalement  le 
matin  ,  &  fuivant  que  la  fièvre 
diminuera  ,  étant  affûté  qu'elle 
n’augmentera  pas. 

Dans  l’adminiflration  de  ce 
remède,  il  faudra  choifir,  autant 
qu’il  fera  poffible ,  le  tems  de  ré- 
million  de  la  fièvre  ,  en  auemen- 
ter  ou  diminuer  la  dofè  ,  fuivant 
les  fymptomes  &  lesaccidens  de 
la  maladie,  l’âge  ou  le  tempéra¬ 
ment  du  malade,  la  faifon 5  ou  le 
climat ,  &  fuivant  les  évacuations 
que  le  remède  procurera.  S’il  étoit 
.néceffaire  de  donner  à  l’eftomach 
quelques  légères  fecoufies  ,  pour 
en  détacher  les  matières  vifqueu- 

*  Voyez  à  la  fin  de  ce  j>etit  Traité. 
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fes  &  tenaces  ,  il  faudra  que  le 
malade  prenne  une  potion  avec 
la  manne  de  le  vin  Itibié  3  aux  do- 
fes  proportionnées  à  l’âge  de  au 
tempérament  du  malade ,  &  aux 
envies  qu’il  a  de  vomir.  Quoique 
ce  remède  fébrifuge  détruife  la 
caufe  de  la  fièvre  5  j’ai  obfervé 
néanmoins  qu’elle  laiflbic  quel¬ 
quefois  des  traces  de  fou  feu  3 
même  avec  des  accès  un  peu  vio¬ 
lents  :  dans  ce  cas  3  une  petite 
faignéedubras5  n’importe  à  quelle 
heure  du  jour  5  m’a  très  -  bien 
réuffi  .,de  même  qu’un  lavement , 
foie  avec  moitié  lait  de  eau  bouillis 
enfemble  3  ou  avec  une  décoction 
de  mauve  &  de  racine  de  gui-» 
mauve.  Au  refte,  je  n’en  ai  jamais 
été  al  larme  pour  les  fuites  ,  étant 
alluré  que  la  matière  fébrile  fe 
trouve  entièrement  cxpulfée  par 
la  poudre  fébrifuge. 

Dans  le  commencement  de  h 
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maladie,  je  fais  obferver  une  diète 
légère,  telle  que  celle  d’un  bouil¬ 
lon  de  quatre  heures  en  quatre 
heures  ,  fait  avec  du  mouton  ,  un 
poulet  maigre  ,  quelques  feuilles 
de  bettes  ,  de  chicorée  de  jardin  , 
&  un  peu  de  laitue  ;  je  rends  en- 
fuite  les  bouillons  plus  nourrif- 
fants,  à  mefure  que  la  fièvre  di¬ 
minue  par  l’effet  de  la  poudre 
fébrifuge  ,  qui  ne  manque  jamais 
d’évacuer  l’humeur  fébrile, âcre, 
&  furtout  les  glaires- 

Le  bouillon  plus  nourriffant 
fera  fait  avec  un  peu  de  bœuf,  du 
côté  de  la  coiffe ,  du  mouton  ,  ou 
un  quartier  de  poule  ,  avec  les 
mêmes  herbes  potagères  que  les 
précédentes.  Il  s’agit  dans  ces  for¬ 
tes  de  cas  ,  de  foutenir  le  plus 
que  l’on  peut  les  forces  du  malade , 
en  luifaifant  prendre  de  ces  bouil¬ 
lons  de  trois  en  trois  heures  un 
bon  gobelet»  Je  penfe  qu’une  diète 
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trop  févère  augmente  l5acrinionie 
des  humeurs  déjà  âcres  de  leur 
nature  ;  ce  qui  néceffai  renient 
doit  augmenter  le  feu  de  la  fièvre, 
quoiqu’il  fe  puille  faire  qifen  fui- 
vant  une  autre  méthode  que  la 
mienne  ,  une  diète  févère  foie 
préférable.  La  boiffon  ordinaire 
du  malade ,  fui  vaut  ma  méthode, 
eft  une  décocftion  fini  pie  de  chien¬ 
dent  3  ou  l’infufion  de  fleurs  de 
mauves  ,  en  forme  de  thé  ,  6c 
quelquefois  mêlée  avec  moitié 
petit  lait  ,  ou  bien  de  l’eau  de 
poulet.  Ma  méthode  pour  la  fai- 
gnée  du  bras  ,  eft  celle  qui  m’a  le 
mieux  réuffi  ;  &  rarement  ai-je 
été  obligé  d’avoir  recours  â  celle 
du  pied,  du  col  5  ou  autres  ufîtées 
aux  parties  fupérieures  ou  infé¬ 
rieures.  Par  ma  méthode,  la  fai- 
gnée  devient  un  remède  infailli¬ 
ble  pour  prévenir  les  inflamma¬ 
tions  ,  l’engorgement  5  l’obftruc- 
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tion  &  l’atonie  des  vaiffeaux  ,  eti 
empêchant  Phumeur  âcre  fébrile 
de  s’y  arrêter,  pour  augmenter  les 
accidens  de  la  fièvre ,  comme  il 
arrive  dans  les  faignçes  trop  co- 
pieufes. 

Qu’on  me  permette  cette  petite 
obfervation  :  perfonne  n’ignore 
qu’on  abufe  tous  les  jours  des 
meilleurs  remèdes  ,  cela  ne  pro¬ 
vient  que  de  l’incompétence  dans 
Part  de  guérir.  D’ailleurs  on  voit 
qu’un  homme  à  routine  fe  fert  in¬ 
différemment  d’un  remède  dans 
toutes  les  maladies.  Audi  n’effc-il 
pas  étonnant  qu’il  y  ait  tant  de 
mauvaifes  cures ,  &  qu’on  voye 
les  meilleurs  remèdes  tomber  dans 
le  mépris.  Je  c rai  rois  même ,  que 
de  ces  abus  viennent  des  repro¬ 
ches  qu’on  fait  tous  les  jours  à 
ceux  qui  fe  facrifient  pour  la  con- 
fervation  des  hommes ,  &  pour 
|e  bien  public, 
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Cure  de  la  Fièvre  maligne . 

La  cure  des  Fièvres  malignes 
fera  ia  même  que  pour  les  Fièvres 
putrides  5  les  confidérant  avec  les 
mêmes  fymptômes  &  les  mêmes 
accidens  ,  quoique  plus  graves  $ 
plus  redoutables  &  plus  violents 
que  ceux  des  Fièvres  putrides  ; 
Tépaififlement  ôc  l’acrimonie  des 
humeurs  étant  ceux  qui  les  carac* 
térifent  le  plus.  Il  faudra  donc 
obferver  les  mêmes  régies  pour  la 
faignée  ,  que  pour  l’ufage  de  la 
poudre  fébrifuge.  (  Voyez  ci-de¬ 
vant  l’article  des  Fièvres  putrides.) 
Si  cependant  la  maladie  (e  déclare 
par  un  affou  pi  (Terne  nt  5  il  faudra  3 
fans  perdre  de  tems ,  faire  prendre 
au  malade  une  dofe  un  peu  forte 
de  la  poudre  fébrifuge  5  en  bolus, 
ou  bien  diiïoute  dans  Tinfufion 
fébrifuge  ,  &  lui  réitérer,  enfuite 
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la  meme  dofe  ,  s’il  eft  nécefïaire  y 
au  bout  de  dix  à  douze  heures  5 
après  lui  avoir  fait  une  ou  deux 
faignées  du  bras3  fuivant  ma  mé¬ 
thode.  S’il  prend  le  remède  en 
bolus,  il  boira  auffitôt  par-deflus 
rinfufîon  fébrifuge  :  des  expé¬ 
riences  les  plus  heureufes  m’ont 
fait  remarquer, que  quand  l’inflam¬ 
mation  des  viicères  eft  formée  à 
un  certain  degré  *  il  falloir  fe 
ménager  fur  la  faignée  3  c’eft-à- 
dire  ,  ne  la  faire  qu’au  bras  ,  tou¬ 
jours  petite  mais  plus  fréquen¬ 
te  ;  faire  prendre  auffi  au  malade 
la  poudre  fébrifuge  5  à  petites  do- 
fes3  diflbute  dans  l’infiifion  fébri¬ 
fuge  3  &  à  la  diftance  de  dix  à 
douze  heures  entre  chaque  prife. 
On  doit  encore  obferver  de  ne 
point  donner  des  lavemens  aux 
malades  5  quelque  doux  qu’ils 
foient  5  mais  y  fuppléer  en  appli¬ 
quant  fur  le  bas  ventre  des  foœen- 
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tâtions  compofées  avec  des  mau¬ 
ves  vertes  ,  de  la  racine  de  gui¬ 
mauve  5  &:  des  fleurs  de  camo¬ 
mille  &c  de  mélilot  *  le  tout  bouilli 
dans  une  (uffifante  quantité  d’eau 
commune.  On  applique  ces  fo¬ 
mentations  un  peu  chaudes 9  avec 
des  comprefles  de  flanelle  ;  &  le 
malade  doit  être  pour  lors  couché 
furie  dos. 

Au  défaut  de  ces  herbes, il  faut 
faire  bouillir  dans  du  lait  coupé 
avec  moitié  eau  5  des  fleurs  de 
camomille  &  de  meîilot  5  qu5on 
trouve  en  tout  tems  chez  les  Apo¬ 
thicaires  5  ou  chez  les  Herbo¬ 
rises. 

Les  lavemens  dans  ce  cas  ,  au 
lieu  de  diminuer  les  inflamma¬ 
tions  5  les  augmentent  par  l’effet 
de  l’air  chaud  ,  qui  paffant  de  la 
feringue  dans  les  boyaux  ,  &  s’y 
trouvant  comprimé  ,  les  dilate 
trop.  J’ai  vu  arriver  des  accidens 
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ftmcffces.  Faute  d’être  inftruit  du 
méchanifinede  l’opération  de  ces 
fortes  de  remèdes,  ou  plutôt  du 
méchanifme  de  l’air  5c  du  feu  ,  5 C 
comment  ces  deux  élémens  agil- 
fent  fur  nous  5e  en  nous ,  le  Prati¬ 
cien  faifoit  prendre  inutilement: 
au  malade  les  eaux  de  caffe,le  petit 
lait  ,  des  lavemens,  occ.  au  lieu 
que  la  tendon  du  bas  ventre  cède 
à  l’effet  de  ces  fomentations,  de 
même  que  les  inflammations  les 
plus  manifeftes. 

Pourvu  que  les  foîides  (oient 
relâchés  5c  les  matières  rendues 
fluides  par  les  reîâchans  ,  les  hu¬ 
mecta  ns  ,  la  poudre  fébrifuge 
purge  puiffamment  la  matière 
fébrile  humorale;  d’abord  celle 
qui  eft  contenue  dans  le  ventri¬ 
cule  5e  dans  les  inteftins  ,  enfuite 
celle  qui  féjonrne  dans  les  diffé- 
rens  tuyaux  fécretoires ,  5c  enfin 
celle  quife  mêle  dans  le  fan  g,  qui 
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le  corrompt  ;  on  ne  trouvera  pas 
fyrument  tous  ces  avantages  dans 
les  purgation]  dans  les  fébrifuges 
ufités,  ainfii  que  je  l’ai  démontré 
à  la  tête  de  cet  Ouvrage.  Ce  re¬ 
mède  porte  auffi  avec  lui  la  qua¬ 
lité  cardiaque  néceffaire  pour  fou- 
tenir  les  forces  du  malade  ,  qui 
ordinairement  en  manque  par  la 
nature  de  la  maladie.  Quant  au 

régime  ou  la  diète  .  ce  fera  coin- 

... 

me  pour  les  Fièvres  putrides. 

D  ans  le  cas  où  Tacrimonie  des 
humeurs  eft  confidérable  ,  qu’il  y 
a  trop  de  chaleur  v  de  tenfion  , 
d’irritation  ou  de  feniibili té  dans 
rcftomach,enforte  que  le  malade 
rejette  le  bouillon,  d  faut  le  nour¬ 
rir  avec  des  crèmes  de  ris  ,  du 
vermiche!  ,ou  de  ia  fi  moule  qu’on 
fiait  cuire  avec  le  petit  lait  5  ou 
dans  l’eau  de  poulet  ,  8c  lui  en 
donner  peu  à  la  fois,  &  par  cuil¬ 
lerées.  On  doit  avoir  foin  que  les 
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crèmes  foienc  bien  cuites  ,  &  que 
le  malade  les  prenne  un  peu  li¬ 
quides.  Il  faudra  auffi  donner  au 
malade  dans  la  journée  deux  ou 
'  trois  bouillons  ,  mais  peu  à  cha¬ 
que  fois  ,  ainfi  que  je  viens  de  le 
faire  remarquer  :  c’eft  le  vrai 
moyen  qu’il  ne  les  rejette  pas  ; 
mais  de  quelque  manière  qu’on 
foutienne  le  malade  ,  il  faut  lui 
donner  de  la  nourriture  de  trois 
en  rrois  heures  3  excepté  dans  les 
premiers  jours  de  la  maladie,  où  le 
malade  n’a  pas  encore  été  épuifé , 
ni  par  la  maladie  ,  ni  par  les  re¬ 
mèdes.  D’ailleurs  on  doit  encore 
avoir  égard  à  fon  âge  &  à  (on 
tempérament  ,  &  aux  évacua¬ 
tions  qui  fe  font,  foit  par  l’effet 
du  remède ,  foit  par  des  crifes  que 
la  force  du  fan  g  procure,  ou  bien 
par  l’effet  de  la  faifon  ou  du  cli¬ 
mat. 

La  ptifanne  fimple  de  chien- 
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dent  ne  doit  pas  être  toujours 
une  régie  fixe  ,  ainfi  que  je  l’ai 
indiqué  à  l’article  des  Fièvres  pu¬ 
trides.  Cette  ptifanne  ne  fervira 
que  de  boiffbn  ordinaire  ;  mais 
lorfque  l’acrimonie  prédomine  9 
&  principalement  quand  elle  ir¬ 
rite  les  premières  voies,  les  poul¬ 
inons  ou  les  voies  urinaires  ;  cet 
état  exige  ,  fans  difficulté  ,  une 
boiiïon  édulcorante,comme  Fean 
de  poulet ,  ou  du  petit  lait  coupé 
avec  la  ptifanne  de  gramen  un 
peu  tiède  ,  ou  bien  avec  FinfufioB 
de  fleurs  de  mauves  :  au  défaut  de 
petit  lait  ou  d'eau  de  poulet,  on 
fera  cuire  quatre  onces  de  veau  cl  11 
côté  de  la  coiffe  ,  dans  une  pinte 
&  demie  d  eau ,  avec  une  once  de 
chiendent ,  ou  bien  une  poignée 
de  chicorée  de  jardin.  L’eau  de 
poulet  fe  fait  en  faifant  cuire  dans 
cinq  livres  d'eau  pendant  demi- 
heure  y  un  jeune  poulet  maigre^ 
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dépouillé  de  fa  peau  tout  vif,  $c 
coupé  en  quatre  parties  ,  fans  le 
laver.  Si  le  degré  de  l’inflamma- 
tion  exige  qu’on  rende  Peau  de 
poulet  plus  rafraîchiffante  &  plus 
tempérante,  on  fera  cuire  dans  le 
poulet  une  once  des  quatre  fc~ 
mences  froides. 


Cure  des  fièvres  intermittentes , 

Les  fièvres  intermittentes  con- 
fidérées  avec  attention ,  font  cel¬ 
les  qui  ont  le  plus  de  rapport  aux 
fièvres  humorales  ,  6c  fpéciale- 
ment  aux  putrides.  La  différence 
qu’il  peut  y  avoir ,  c’eft  qu’aux  fiè¬ 
vres  putrides  la  matière  fébrile  eft 
toujours  prélente  dans  le  lang  „ 
au  lieu  qu’aux  intermittentes 
elle  ne  s’y  trouve  que  par  inter¬ 
valle  :  auffî  pendant  l’intermiiiion 
le  fang  paroît  parfaitement  tran¬ 
quille. 
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La  carde  des  fièvres  intermit¬ 
tentes  paroît  donc  être  la  même 
que  celle  des  putrides  ;  elles  ont 
effedtivement  les  mêmes  (ignés. 
(  voyez  article  des  Fièvres  putri¬ 
des  ,page  11.  )  Dans  ces  deux  es¬ 
pèces  de  fièvres  ,  la  chaleur  fuc- 
cède  pareillement  au  froid  ,  SC 
leurs  fymptômes  font  à-peu-près 
les  mêmes.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  9 
c’eft  qu’ils  démontrent  dans  le 
tems  de  l’accès  ^  que  les  premières 
voies5  &  fur- tout  l’eftomach^fouf- 
frent  5e  font  confidérablement 
affectées.  Leurs  caufes  femblent 
également  fe  rapporter  à  des  di~ 
geftions  vicieufes  5  dont  il  ne  faut 
attendre  aucune  guérifon  3  à 
moins  que  l’on  ne  corrige  les  vices 
des  premières  voies$  par  le  moyen 
des  purgatifs  ,  mais  plus  fpécifî- 
ques  que  ceux  dont  on  le  fert 
ordinairement  avec  fi  peu  de  fuc- 
cès. 
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Quant  aux  caufes  éloignéesdes 
fièvres  intermittentes  ,  les  plus 
communes  font  un  air  maréca¬ 
geux,  falé  ,  chargé  d’exhalaifons 
qui  proviennent  de  la  terre  qu’on 
a  creufée  ;  la  boiiïon  ,  les  eaux  de 
marais ,  un  été  trop  fec ,  des  fruits 
qui  n’ont  pas  encore  acquis  leur 
maturité  ,  &  autres  caules  fem- 
blables. 

Par  tous  ces  rapports  des  caufes 
&  fymptômes  des  fièvres  inter¬ 
mittentes  avec  les  fièvres  putri¬ 
des  ,  leur  méthode  curative  fera 
à-peu-près  la  même.  Comme  mon 
but  n’eft  que  de  donner  une  mé¬ 
thode  curative  des  fièvres  humo¬ 
rales  ,  j’ai  penfé  qu’il  étoit  nécef- 
faire  de  parler  des  lignes  qui  font 
conooître  les  fièvres  intermit¬ 
tentes. 

On  reconnoît  très -facilement 
les  fièvres  intermittentes ,  pourvu 
qu’on  ait  obfervé  deux  ou  trois 


ou  Fièvres  F  accès, 
accès 9  &  on  ne  peut  décidément 
les  connoître  dès  le  premier  5„ 
parce  que  c’eft  peut-être  une  fiè¬ 
vre  éphémère  ?  ou  d’un  jour  : 
d’ailleurs  c’eft  ainfique  commen¬ 
ce  la  fièvre  putride  &c  maligne^ 
«Monfieur  JFizes  confeilie  aux 
33  Praticiens  de  fe  tenir  fur  Fex- 
53  peélative  ,  fans  que  cela  puiile 
33  être  préjudiciable  au  malade  % 
>3  puifque  les  remèdes  qu’on  lui 
53  donnera  *  en  attendant  5  feront 
33  également  efficaces  5  quelque 
5>  foit  après  le  caractère  de  la 
33  fièvre  33.  Mais  fi  l’on  a  obfervé 
deux  accès  entre  une  intermiffion 
bien  marquée,  alors  on  peut  juger 
que  la  fièvre  eft  intermittente,. 
Dans  ce  cas  il  faudra  c  ontinuer  à 
employer  pour  la  combattre  ,  les 
moyens  ci-devant  prefcrits  pour 
les  fièvres  putrides  5  &  remédier 
promptement  aux  accidensfuneD 
tes  qui  pourroient  réfuker  de  l’é* 
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paiflîflement  du  fang  en  arrêtant 
îà circulation.  Rien  de  plus  ordi¬ 
naire  que  de  voir  la  plupart  des 
malades  (e  négliger  5  dans  Pefpé- 
rance  que  la  fièvre  n5aura  pas  de 
fuite,  efpoir  fondé  par  un  jour  ou 
deux  d’in  ter  million  que  leur  laide 
la  fièvre. 

11  fera  donc  de  la  prudence  du 
Praticien  défaire  attention, après 
les  24  heures  que  la  fièvre  éphé¬ 
mère  a  coutume  de  durer  ,  aux 
fymptômes  qui  caracfcérifent  une 
fièvre  putride.  Dans  bien  des  oc- 
cafions  j  'ai  remarqué  qu’on  y  écoit 
trompé ,  en  voulant  attendre  le  3e 
ou  4e  jour  pour  y  porter  remède. 

La  cure  des  fièvres  intermit¬ 
tentes  étant  la  même  que  celle 
des  putrides  &  malignes,  il  faudra 
néanmoins  obferver  de  faiener  le 

O 

malade ,  dans  le  premier  accès , 
lorfque  le  corps  eft  en  feu  ,  en  fui- 
vaut  les  mêmes  régies  que  dans  les 
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fièvres  putrides,  (  Voyez  Ton  arti- 
eie,  page  11.)  &  en  faiïant  auffi 
ufage  des  mêmes  ptifannes,  eau 
de  poulet ,  petit-lait  coupé  ,  &cc> 
Enfuite  dès  la  première  inter- 
million  de  la  fièvre  ,  le  malade 
prendra  la  poudre  fébrifuge  en 
bolus,  (  Voyez  régie  pour  les  do- 
fes,  page  45 .  )  Il  boira  enfuite  deux 
onces  de  manne  fondue  dans 
quatre  onces  d’eau  :  à  la  deuxième 
intermillion  il  en  prendra  une 
moyenne  dofe *  difloute  dans  î’in- 
fufion  fébrifuge,  (  voyez  infufion 
fébrifuge ,  page  48.  )  il  faut  con¬ 
tinuer  ainfi  dans  la  troifiéme  ou 
quatrième  intermiffion  ,  en  cas 
que  la  fièvre  n’ait  pas  cédé  aux 
deux  premières  prifes  de  ce  renié» 
de.  Rarement  il  m’efl  arrivé  d’en 
donner  plus  de  quatre  à  cinq  pri¬ 
fes  ,  même  dans  les  fièvres  les 
plus  opiniâtres  ,  &  qui  duroient 
depuis  longtems. 
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Il  faudra  avoir  attention  de 
diminuer  la  dofe  du  remède  à 
proportion  de  la  diminution  de  la 
fièvre.  Par  ce  moyen  le  remède 
agit  fuivant  les  humeurs  qu’il  a  à 
combattre  ,  il  la  matière  fébrile 
humorale  fe  trouve  à  la  fin  entiè¬ 
rement  détruite  il  rectifiée. 

Je  préviens  que  ce  remède  fé¬ 
brifuge  ne  réuliit  efficacement, 
qu  autant  que  le  malade  a  la  fibre 
relâchée  par  l’effet  d’un  tempéra¬ 
ment  naturellement  humide  8c 
lymphatique,  ou  qu’il  aura  été  pré¬ 
paré  parles  relâcha  ns  ,  les  humée-* 
tans  qui  lui  auront  frayé  des  rou¬ 
tes  favorables  pour  pouvoir  con- 
fommer  fon  action  ;  autrement  il 
pourroit .»  quelque  bénin  qu’il  foit, 
augmenter  le  feu  de  la  fièvre  par 
l’effet  de  la  réfiftance  ,  qui  eft  l’en¬ 
nemi  qu’on  a  le  plus  à  combattre, 
fur-tout  dans  les  fièvres  humora¬ 
les,  ou  fièvres  d’accès ,  à  caufe  des 
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inflammations  qu’elle  occafionne. 

Quanta  la  diète  ou  régime  «,  ce 
doit  être  le  même  que  pour  les 
autres  fièvres  humorales,  (voyez 
Fièvres  putrides  ,  page  22.  )  ex¬ 
cepté  dans  les  fièvres  quartes.  Le 
malade  étant  épuifé  par  la  lon¬ 
gueur  de  la  maladie  ,  il  feroit  à 
craindre  qu’il  ne  tombât  dans  une 
fièvre  lente  ,  ou  dans  le  marafme 
par  une  diète  trop  fevère.  D’ail¬ 
leurs  comme  cette  intermiffion  eft 
plus  longue  ,  &  que  pendant  fies 
deux  jours  d’interruption  l’efto- 
mach  n’eft  pas  auffi  dérangé  que 
dans  les  autres  fièvres  d’accès  ,  ii 
faudra  con féq ucmment  nourrir  le 
malade  avec  des  foupes  de  ver- 
michel ,  Se  du  ris ,  ou  même  avec 
un  peu  de  blanc  de  volaille  dans 
fon  bouillon,  lui  donnant  de  tems 
en  tems  un  œuf  frais  ;  mais  les 
jours  d’accès  ,  i!  fe  tiendra  au  feul 
bouillon  ,  dans  lequel  on  mettra 
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du  bœuf  &  de  la  poule  ,  pour  qtfiî 
foie  plus  nourriflant  5  avec  des 
herbes  potagères.  Par  la  même 
raifon  ,  il  faudra  fe  ménager  fur 
îa  faignée  5  même  ne  la  point 
faire,  à  moins  qu’on  n’appréhende 
une  inflammation  dans  quelque 
vifcére. 
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Régies  pour  les  dofes  de  la 
Poudre  fébrifuge. 

i°.  Depuis  Page  d’un  an  juf- 
qu’à  deux ,  la  doie  de  la  Poudre 
fébrifuge  doit  être  de  deux  à  trois 
grains  ,  mêlés  avec  une  demi- 
once  de  manne  fondue  dans  une 
once  &  demie  d’eau  ;  les  autres 
prifes  fubféquentes  doivent  être 
mêlées  dans  l’infufion  fébrifuge  s 
à  des  dofes  proportionnées,  com¬ 
me  une  demi  -  once  chaque  fois. 

2°.  Depuis  deux  jufqu’à  quatre 
ans ,  la  dofe  doit  être  de  trois  à 
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quatre  grains  ,  mêlés  avec  une 
oncede  manne  fondue  dans  deux 
onces  d’eau  ,  &  les  antres  prifes 
ensuite  avec  rinfufion  fébrifuge  à 
dofes  également  proportionnées* 

30.  Depuis  quatre  jufqu’à  fix 
ans  ,  la  dofe  doit  être  de  cinq  à  fix 
grains,que  le  malade  prendra,  s’il 
eft  poii.bk  ,  en  bolus ,  formés  avec 
un  peu  de  manne  choifie  en  lar¬ 
mes,  formant  du  tout  une  pâte  , 
ou  bien  enveloppée  dans  un  peu 
de  pain  à  chanter,  ou  d’oublie, 
trempée  dans  de  l’eau  ;  on  pour- 
roit  encore  l’avaler  dans  la  peau 
d'une  pomme  cuite ,  ou  dans  celle 
d’une  prune  cuite  ;  on  boira  im¬ 
médiatement  après  une  once  de 
manne  fondue  dans  deux  onces 
d’eau  ;  les  autres  prifes  feront  mê¬ 
lées  avec  l’Infufion  fébrifuge  ,  en 
augmentant  la  dofe  à  proportion. 

40.  Depuis  fix  jufqu’à  neuf  ans, 
la  dofe  doit  être  de  fix  à  huit 
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grains  ,  la  manne  étant  d’une 
once  de  demie  fondue  dans  trois 
onces  d  eau  ,  de  l’Infufion  fébri- 
fuge  à  la  dofe  d’une  once. 

5°.  Depuis  neuf  jufqu’à  douze 
&  quinze  ans  ,  la  dofe  doit  être 
de  huit  à  neuf  grains,  avec  la  mê¬ 
me  dofe  que  la  précédente,  pour 
la  manne  &  pour  llnfufion  fébri- 
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6°.  Depuis  quinze  jufqu’à  vingt 
ans  de  au-delà  ,  la  dofe  doit  être 
depuis  neuf  grains  jufqu’à  douze; 
celles  de  lamanne  de  de  l’infufîon 
fébrifuge  étant  chacune  de  deux 
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onces;  pour  faire  palier  ce  remède 
fébrifuge  ,  on  obfervera  fi  l’on 
veut  ce  que  je  viens  de  preferire  à 
l’article  3  ,  ou  j’en  facilite  les 
moyens  autant  qu’il  m’effcpoffible, 
mais  il  fera  toujours  plus  avanta¬ 
geux  de  le  prendre  en  bolus,  dans 
le  commencement  de  la  maladie, 
parce  qu’il  eft  plus  fondant  pour 
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diflbudre  Sc  divifer  les  humeurs 
vifqueulès  &  tenaces  dans  l’efto- 
mach ,  dans  les  inteftins  ,  dans  les 
reins  5  dans  les  vaifieaux  fanguins 
&  lymphatiques  5  ou  l’humeur 
glutineufe  fert  comme  de  réfer- 
voir  à  la  matière  fébrile. 


» 
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Injujio  n  fébrifuge . 

Prenez  fleurs  de  camomille 
romaine  demi-once  ,  quinquina 
fpécifique*  fix  gros  ou  dragmes  * 
eau  commune  une  livre,  fyropde 
violettes  ou  de  capillaire  deux  on¬ 
ces:  on  met  la  camomille  dans  un 
pot  de  terre  verni  6e  étroit  à  l’em¬ 
bouchure  ;  enfuite  on  verfe  deiïus 
l’eau  bouillante  ,  &  après  avoir 
couvert  exactement  le  pot,  on  le 
laide  une  heure  fur  les  cendres 
chaudes;  cela  fait  *  on  tire  6c  l’on 
exprime  bien  la  camomille  *  6c  on 
mêle  le  jus  qui  en  eft  forti  avec  le 
quinquina  &  le  fyrop. 


*  Voyez  mon  Mémoire  à  l’Académie  Royale 
des  Sciences  3  avec  fon  Certificat  ^  à  la  fin  de  ce 
petit  Traité. 
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LETTRE 

de  M.  de  Reynal ,  ancien  Chirur¬ 
gien-Major  des  Troupes  &  des 
Hôpitaux  du  Roi. 

AM .  . . .  ancien  Conful  aux 

Echelles  du  Levant ,  au  fujet 
d’une  liqueur  acide  8c  aroma¬ 
tique  ,  propre  à  purifier  l’air  in» 
fect  8 e  contagieux. 

Monsieur", 

En  partant  des  mêmes  princi¬ 
pes  dont  je  vous  ai  fait  part  dans 
la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  en 
v  1756  ,  *  &  en  continuant  mes 
expériences  chimiques ,  je  fuis  par¬ 
venu  par  degrés  à  la  perfeétion 
d’une  liqueur  acide  8c  aromati- 

*  Cette  lettre  a  été  imprimée ,  &  fe  trouve, 
chez  le  Breton  .  rue  de  la  Harpe. 
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que  5  dont  le  premier  ufage  eft  de 
purifier  l’air  ,  afin  de  préferver  de 
les  mau  vaifes  imprefiions  les  horm 
mes  ,  ainfi  que  les  animaux. 

J’ai  dit  dans  ma  première  let¬ 
tre,  qu’on  cherche  depuis  long- 
tems  le  moyen  de  purifier  l’air  in¬ 
fect  &  contagieux.  C’eft  en  effet 
à  l’envie  de  rendre  un  fi  grand  fer- 


vice  au  Public  5  qu’on  eft  redeva¬ 
ble  du  Ventilateur  de  Londres , 
du  Réchaud  de  M.  Duhamel,  &C 
de  plufieurs  autres  imaginations 
des  Sçavans  ;  mais  on  n’a  encore 
pu  nous  offrir  que  des  machines 
célébrés  pour  la  rénovation  de 
Pair.  Cependant  malgré  le  peu  de 
fuccès  de  ces  grands  hommes, 
leurs  efforts  ont  ranimé  mon  ému¬ 
lation  ,  &e  leurs  lumières  ont  éclai¬ 
ré  ma  marche  ,  pour  fai  fi  r  l'objet 
de  mes  recherches;  j’ai  penféque* 
renouveller  Pair  ,  n’étoit  pas  le 
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*  phyfî^uc  expérimentale  ,  tome  p, 


fur  la p urification  de  Ha  ir .  5 1 
purifier,  que  c’étoit  Amplement 
faire  fuccéder  un  air  frais  à  un  air 
échauffé ,  c’eft-à-dire  ,  à  un  air 
déjà  prêt  à  fe  corrompre  ;  ce  qui 
ne  (uffit  pas  dans  le  cas  où  toute 
la  maffe  de  l’air  eft  infeélée.  Je 
me  fuis  donc  moins  occupé  de 
cette  découverte  ,  que  du  moyen 
de  définfecter  l’air ,  non  feulement 
en  l’agitant  &  le  dilatant  ,  premiè¬ 
rement,  pour  lui  procurer  un  fur- 
croît  de  circulation  dansfes  parties 
inteffcineSj  qui  eft  le  premier  prin¬ 
cipe  de  la  pureté  ;  &  en  fécond 
lieu,  pour  que  s’unifiant  à  des  êtres 
plus  analogues ,  il  faille  précipiter 
les  parties  hétérogènes,  qui ,  en 
Fembarraffant  ^  occasionnent  fa 
putréfaction. 

Je  remplis  encore  un  troifiéme 
objet ,  qui  eft  de  procurer  le 
moyen  de  fe  garantir,  5e  même 
de  fe  guérir  des  effets  du  mauvais 
air,  c’eft-à-dire ,  des  maladies  qu’il 
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occafionne,  &  c’eftce  que  je  vous 
ferai  voir  ,  Monfieur ,  dans  une 
autre  lettre où  je  vous  apprendrai 
auffi  lacompofition  &  la  prépara¬ 
tion  de  ma  liqueur  acide  &  aro¬ 
matique.  Mais  en  attendant  que 
les  circonftances  me  le  permet¬ 
tent  ,  je  vous  fais  l’aveu  que  la 
graine  de  genièvre  eft  la  bafe  de 
cette  liqueur.  Elle  eft  fi  connue 
pour  l’antidote  du  mauvais  air  5  & 
fi  ufitée  partout ,  principalement 
dans  les  Hôpitaux,  qu’elle  n’a  pas 
befoin  d’éloge  pour  lui  attirer  la 
confiance.  Je  ne  fais  qu’augmenter 
fa  propriété  en  développant  (es 
principes. 

Les  acides  végétaux  &  les  mi¬ 
néraux  dulcifiés  (ont  les  remèdes 
que  la  Médecine  reconnoît  les 
plus  efficaces  pourempêcher  l’ef¬ 
fet  du  mauvais  air ,  en  ce  qu’ils  ar¬ 
rêtent  la  fermentation  des  hu¬ 
meurs  ,  &  raniment  la  circulation 


fur  la  purification  de  Pair.  3  3 
du  lang,ôe  c’eft  d’après  cette  per-» 
fuafion  que  j’ai  dirigé  mes  travaux 
&c  mes  recherches.  L’évaporation 
de  ma  liqueur  acide  &  aromati¬ 
que  le  fait  (ans  feu,  &  fon  exha- 
laifon  prefqu’infenlible  ,  &L  fans 
le  moindre  nuage  ,  purifie  l’air 
infecté 5  garantit  &  guérit  même 
les  hommes  &  les  animaux  des 
fléaux  de  la  contagion.  Sans  pré¬ 
tendre  afFoiblir  le  mérite  des  aro¬ 
mates  éprouvés ,  ni  l’utilité  des 
remèdes  internes  ,  cardiaques  , 
alexitaires  ou  alexipharmaques  ; 
je  dirai  que  le  moyen  que  je  pro- 
pofe  eft  moins  difpendieux  ,  Sc 
plus  étendu  dans  (es  eff  ets.  Je  ne 
crains  donc  pas,  Monfieur  ,  de 
vous  affiirer  dès-à-préfent  que  ma 
liqueur  acide  &  aromatique  a  deux 
avantages  qui  la  placent  au-deffus 
des  aromates  ;  i°.  On  peut  s’en 
fervir  abondamment  &  à  peu  de 
frais.  2°.  Elle  donne  à  l’air  une 
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élafticité,  qu’il  ne  fçauroit  jamais 
acquérir  par  la  combuftion  des 
aromates  5  qui  5  loin  de  le  fubtili- 
fer,  ne  font  que  l’appéfantir  par 
leurs  parties  fuligineufes. 

Elle  eft  fini  pie  &  ccmpofée ,  6c 
Yoici  fes  différens  ufages. 

Ufage  de  la  liqueur  fimple . 


La  liqueur  acide  &  aromatique 
li m pie  fera  employée  dans  les 
Hôpitaux  pour  y  purifier  l’air  in¬ 
fect  &  contagieux  /fi  pernicieux 
aux  blefles  ôeauxautresmaladies, 
telles  que  les  fièvres  putrides  5 
malignes  ,  le  cours  de  ventre .  les 
dyfenteries  9  qui  quelquefois  ré¬ 
gnent  dans  les  Hôpitaux ,  comme 
une  maladie  qui  fe  communique. 
Je  confeille  d’en  faire  le  même 


ufage  dans  les  (ailes  ou  chambres 
des  çall< 

O 


i  l’on  en  fera  hu¬ 
mer  deux  fois  par  jour  5  le  foir  Sc 


leux ,  a  qui 
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le  matin.  On  aura  foin  de  tenir 
le  lieu  où  ils  font,  bien  clos, pen¬ 
dant  qu’on  y  fera  exhaler  la  li¬ 
queur;  on  ouvrira  enfui  te  les  por¬ 
tes  &  les  fenêtres  les  plus  élevées., 
pour  que  l’air  s’y  renouvelle  ,  Sc 
au  bout  d’un  quart-d’heure  on  les 
refermera.  Ceci  doit  être  égale¬ 
ment  obier vé  dans  les  autres  cas  9 
c’eft-à-dire,dans  les  falles  6c  cham¬ 
bres  des  blefles  6c  des  autres  ma¬ 
lades.  On  pourra  aufli  ie  fervir  de 
cette  liqueur,  tant  pour  fortifier 
l’cftomach  6c  le  cœur,  que  pour 
aider  à  la  digeftion.  Son  nfage  en 
eft  des  plus  faciles  ,  puiiqu’il  ne 
s’agit  que  d’en  humer  dans  une 
chambre  bien  clofe  ,  &  à  toutes 
les  heures  du  jour  ,  fui  vaut  le  be- 
foin.  Il  eft  bon  de  vous  dire  , 
Monfieur,  que  la  méthode  de  faire 
humer  fo*t  des  liqueurs  ou  infu- 
fions  ftomachiques  &  balfami- 
ques  ,  a  été  publiée  par  quelques 

C  iv 
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Médecins  modernes  des  plus  cé¬ 
lèbres,  furtout  pour  les  maladies 
du  poulmon  &c  de  la  poitrine  ; 
mais  cette  méthode  n’a  pas  l'avan¬ 
tage  de  celle  que  j  oiîre  dans  ce 
petit  ouvrage, parce  qu'au  moyen 
de  mon  purificateur  ,  Ton  n’a  pas 
befoin  de  feu  pour  faire  exhaler 
tes  liqueurs.  Je  laide  aux  obfer- 
vateurs  dans  Tare  de  guérir  ,  les 
remarques  qu'on  doit  faire  fur 
cette  matière. 

\ 

UJage  de  la  liqueur  compofée . 

Cette  liqueur  compofée  pour- 
roit  purifier  l’air  intérieur  d’une 
ville  infectée  par  des  vapeurs  con- 
tagieufes.  I!  ne  faudroit  pour  cela 
que  multiplier  les  purificateurs  y 
en  en  mettant  à  tous  les  coins  & 
au  milieu  des  rues  ,  &c  les  faifant 
d'une  grandeur  proportionnée  au 
befoin  ;  il  en  feroi  t  de  leur  effet  à 
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cet  égard  ,  comme  de  celui  des 
nouvelles  pompes ,  qui ,  dans  les 
incendies,  portent  l’eau  au  haut 
des  bâtimensles  plus  élevés.  Elle 
fervira  également  pour  déiinfec- 
ter  l’air  intérieur  des  maifons  , 
des  navires  empeftés  ,  les  cargai- 
Ions  de  toute  elpéce,  fans  crain¬ 
dre  la  plus  légère  altération  ;  pour 
purifier  les  prifons  fi  fun elles  par 
les  exhalai fons  putrides  qu’elles 
retiennent,  &c.  Quant  à  Thydro- 
phobie,  ou  la  rage,  il  faut  en  faire 
humer  aux  malades  cinq  à  fix  fois 
par  jour  plus  ou  moins ,  fuivant  le 
progrès  du  levain  hydrophobi¬ 
que  :  c’eft  le  remède  qui  me  par  oit 
le  plus  facile  à  pratiquer ,  en  adap¬ 
tant  un  tuyau  courbe  au  globe  dti 
purificateur  ,  d’une  grofleur  ëc 
d’une  longueur  proportionnée  9 
pour  le  faire  palier  dans  la  cham¬ 
bre  du  malade  ,  fans  qu’il  foie 
befoîn  de  rapprocher*  Je  crois 
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aulîi  que  cette  liqueur  acide  SC 
aromatique  appliquée  fur  la  partie 
mordue,  avec  des  comprefles  de 
flanelle  un  peu  chaudes ,  feroit  un 
bon  effet  ;  elle  attireroit  furement 
le  venin  vers  la  partie  déjà  foible, 
qu’on  ranimeroit  parl’^pplication 
d’un  remède  qui  eft  de  fa  nature 
échauffant,  qui  rétablit  le  mou¬ 
vement  langui  fiant  des  humeurs, 

6  les  corrige  ,  furtout  la  falive , 
le  fuc  pancréatique  ,  la  liqueur 
gaftrique  ,  &C.  ' 

Je  fèroiségalëment  d’avis  qu’oîï 
fît  prendre  au  malade  ,  auflîtôt 
qu’il  a  été  mordu, douze  à  quinze 
pnfes  de  jour  à  autre,  démon  Su¬ 
bi  imé* dulcifié  ,  diffous  dans  fon 
véhicule ,  *  après  que  le  malade 
aura  été  faigné  du  bras  ,  une  oit 
deux  fois  feulement ,  6e  purgé 
avec  la  potion  purgative  preferite 

*  Voyeç  mon  Traité  des  maladies  Véné¬ 
riennes, 
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dans  ma  Méthode  pour  les  ma¬ 
ladies  Vénériennes.  Je  pourrois 
même  avancer  que  ce  remède 
feroit  encore  plus  efficace  que  le 
Mercure  adminiftré  en  frictions , 
qui  eft  maintenant  le  remède 
connu  pour  le  ipécifîque  contre 
l’hydrophobie.  Cette  maladie  eft 
fi  funefte  ,  6c  fe  déclare  par  des 
fymptômes  fi  redoutables,  qu’on 
ne  fçauroi.t  trop  indiquer  de 
moyens  pour  y  remédier.  Ceux 
qui  feront  mordus  &  piqués  des 
infectes  &  reptiles  venimeux  ,  en 
feront  le  même  ufage. 

Cette  liqueur  compofée  porte 
-auffi  fa  falubrité  dans  l’intérieur 
des  animaux  contre  les  maladies 
épidémiques.  O11  leur  en  fera  h  lu 
mer  le  matin  ,  avant  que  de  leur 
.donner  à  manger  ,  pendant  une 
heure  ou  deux  ,  fuivant  le  befoin  5 
ôc  l’on  tiendra  pendant  ce  temsr 
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là  rétable  bien  clofe ,  après  quai 
on  ouvrira  toutes  les  portes  SC 
fenêtres  les  plus  élevées ,  pour  leur 
faire  refpirer  un  air  nouveâu. 

Les  navires  &  cargaifons  fu f- 
pedfcs  de  contagion  ,  &  condam¬ 
nés  à  faire  la  quarantaine  ,  les 
hommes  ainfl  que  les  marchan- 
difes  ,  trouveront  dans  ce  remède 
une  reflburce  infaillible  pour  dé¬ 
truire  toutes  les  malignités  de 
l’air  qui  peut  y  être  renfermé  ;  les 
hommes  humeront  trois  ou  quatre 
fois  par  jour,  dans  leurs  chambres 
bien  cloies  ,  de  la  liqueur  fimple  , 
de  on  parfumera  de  la  liqueur 
compofëe  les  marchandifès  ten¬ 
dues  (or  des  cordes. 

Un  flacon  de  cette  liqueur* 
foit  fimple  ou  compofée ,  porté 
fur  foi,  devient  une  reffource  af¬ 
fûtée  contre  les  effets  au  (fi  fubits 


que  dangereux ,  des  maladies  con* 


tagîeufes, 
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Son  ufage  dans  ce  cas  %  eft  de 
s’en  frotter  les  deux  paumes  des 
mains ,  &  d'en  rcfpirer  Podeur. 

Il  s'agit  maintenant  de  déter¬ 
miner  la  maniéré  dont  en  doit 
conduire  l'évaporation  :  elle  doit 
fe  faire  de  même  ,  dans  tous  les 
cas  dans  tous  les  endroits  où  II 
fera  néceiïaire  de  purifier  Pair- Le 
premier  foin  qu’il  faut  avoir,  ceft 
de  proportionner  la  grandeur  du 
purificateur  ,  &  d’augmenter  la 
quantité  de  la  liqueur  acide  & 
aromatique  ,  foit  fimple  ou  con> 
pofée  ,fuivant  l’étendue  ou  Pufage 
de  Pendrait  qu’on  voudra  défin- 
feéler. 

Quand  on  veut  faire  cette  opé¬ 
ration,  on  ferme  exactement  tou¬ 
tes  les  portes  &  fenêtres  ;  on  im¬ 
bibe  Péponge  qui  eft  dans  le  globe,* 
d’une  quantité  fuffifante  de  la  li¬ 
queur  s  &  on  fait  tout  de  fuite 
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exhaler  celle-ci  avec  le  fouffiet* 
On  lai ffe  la  chambre  clofe  pen¬ 
dant  une  demi-heure  ,  pour  don¬ 
ner  le  te  ms  à  la  vapeur  aromati¬ 
que  de  circuler  avec  l’air ,  &  on 
ouvre  enfuite  la  fenêtre  la  plus 
élevée  ,  pour  évacuer  l’air  chargé 
des  particules  malignes.  Cette  opé¬ 
ration  doit  fe  renouveller  luivant 
l’exigence  des  cas. 

La  machine  que  jepropofe^fer- 
vira  à  faire  exhaler  la  liqueur  avec 
un  tuyau  ^adapré,  8c  terminé  en 
pointe  ,  qui  la  conduira  jufqu’à  la 
hauteur  de  l’athmofphere,  pour  y 
réfoudre  les  vapeurs  putrides. 

On  fçait  que  le  propre  ties  va¬ 
peurs  eft  de  fe  porter  directement 
à  la  hauteur  de  l’athmofphere ,  en 
luivant  la  circulation  de  l’air. 

Par  Pufage  de  ce  purificateur  , 
,on  eft  à  l’abri  du  feu  ;  ce  qui  eft 
bien  effentiel  ,  furtout  dans  les 
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navires  qui  lont  chargés  de  li¬ 
queurs  fpiritueufes. 

Cette  liqueur  étant  dépouillée 
de  toute  partie  fuligineufe  ter- 
relire,  une  petite  quantité  fuffira 
pour  manifeller  fes  effets. 

Quand  le  cas  exigera  de  faire 
exhaler  ma  liqueur  acide  aroma¬ 
tique  ,  foit  la  (impie  ou  la  corn- 
pofée,  ou  toute  autre  liqueur  aigre 
ou  acide  9  on  fe  fervira  d’un  globe 
de  terre  de  fayance,  ou  de  toute 
autre  terre  vernifféc,  ou  de  verre^ 
ou  de  tôle  ,  ou  autre  matière 
non  fujette  au  verd  de  gris  ;  mais 
pour  toute  autre  liqueur  aromate^ 
comme  l’eau  de  lavande  ,  de  ro- 
fes  ,  de  fleurs  d’orange ,  de  roma¬ 
rin  ,  ou  Peau  des  Carmes 5  &c.  on 
pourra  fe  fervir  d’un  globe  de  fer 
blanc  ,  d’étain  5  ou  de  verre  9  ov& 
'd’argent,  lil’ôn  veut. 

Quoique  le  purificateur  foit 
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une  machine  toute  fimple,  je  vous 
en  envoyé  la  delcription  &  les 
proportions. 

i°.  Le  chevalet  doit  être  d’en¬ 
viron  un  pied  &  demi  de  haut, 
les  roulettes  comprifes. 

2°.  Le  fouffiet  d’un  pied  8c 
demi  de  long  ,  à  deux  vents  &  à 
cinq  feuillets  *  pour  fournir  plus 
de  vent  ,  ainfi  qu’il  eft  démontré 
par  la  planche  ci-jointe. 

3*.  Le  globe  de  quatre  pouces 
de  circonférence,  6c  de  neuf-  pou¬ 
ces  de  hauteur  jufqu’à  rembou- 
chure  du  tuyau. 

4°.  Le  tuyau  de  dix-huit  pou¬ 
ces  de  long. 

Na.  Quel  que  foit  le  purifica¬ 
teur,  plus  petit  ou  plus  grand  ,  il 
faut  toujours  que  le  foufflet  foit  à 
deux  vents,  6c  à  cinq  feuillets. 

Les  roulettes  ne  feront  nécefc 
faires  au  chevalet  que  dans  la 
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plus  haute  grandeur  ;  foit  pour 
l’ufagc  des  Hôpitaux , desnavires* 
ou  autres  endroits  fpacieux. 

J’ai  cherché  dans  la  méchani- 
que  des  foufflets ,  celui  qui  pour- 
roit  donner  le  plus  de  vent  ;  ce 
qui  eft  néceflaire  ,  furtout  pour 
faire  exhaler  les  liqueurs  acides  * 
qui  étant  plus  pefantes  que  les 
eaux  aromates, loir  aqueufes , ou 
fpiritueufes  ,  demandent  un  volu¬ 
me  d’air  bien  plus confidérable.  Le 
fbüffict  à  cinq  feuillets  a  rempli 
parfaitement  mon  objet. 

On  pourra  faire  de  petits  pu¬ 
rificateurs,  afin  de  pouvoir  s’en 
fervir  foi-même  dans  les  endroits 
où  l'on  craint  le  mauvais  air  ;  mais 
je  vous  donnerai ,  Monfieur  ,dans 
une  autre  lettre  ,  les  avantages 
que  l’art  de  guérir  pourra  tirer  de 
ce  purificateur  ,  pour  l  a  guéri  fou 
de  nombre  de  maladies ,  qui  par 
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leur  nature,  ou  par  F  effet  de  Page, 
du  tempérament  ,  ou  autres  cir- 
eonftances  ,  ne  peuvent  recevoir 
aucun  fecours  par  le  moyen  des 
remèdes  pris  intérieurement. 

Il  y  aura  un  nombre  infini  d’au¬ 
tres  cas ,  o il  ce  purificateur  fera 
néceflaire  ;  ce  que  l’expérience 
démontrera  par  la  fuite. 

A  Futile  fe  trouvera  encore 
joint  l’agréable  9  qui  fera  de  par¬ 
fumer  de  telles  odeurs  qu’on  vou¬ 
dra,  les  appartemens,  (oit  cham¬ 
bres  de  compagnies, falles  à  man¬ 
ger,  cabinets  de  toilette,  &c. 

Je  me  réferve  ,  Monfieur  ,  à 
vous  marquer  dans  une  autre  let- 
tre  ,  la  forme  ,  les  proportions  8c 
l’application  de  mon  nouveau 
V entilateur  fixe  pour  renou veller 
l’air  ,  fans  autre  moteur  que  la 
propre  circulation  de  celui-ci, 
comme  dans  les  (ailes  des  mala- 
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des,  dans  uneEglife*  &  dans  tout 
autre  endroit  clos.  L’air  y  fera, 
continuellement  renouvelle  ,  6 c 
plus  fortement  que  par  les  efpaces 
des  portes  &  des  fenêtres  *  &  fans 
que  l’air  extérieur  puille  palier 
par  le  Ventilateur. 

J’ai  l’honneur  d’être  *  &c. 


N.  J’ai  inféré  dans  chaque  Traité  mon  Me** 
moire  préfenté  à  l’Académie  ,  avec  fon  certifi¬ 
cat,  afin  que  le  Public  puiifecn  juger ainfi  que 
de  ma  conduite ,  avant  que  je  lui  offre  mes  re-? 
médes.  ,  , 

F  , 

f  ;  -  »  3  '  .  '  ■ 


y 
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Cop  ie  du  Mémoire  présenté  à  l’A  ca - 
demie  Royale  des  Sciences  ,  le 
zi  Novembre  ij6z. 


M  É  m  ojre  fur  quelques  objets 
de  la  Médecine  ,  relativement 
aux  Secours  que  cette  fcicnce  peut 
tirer  de  la  Chymie  hydro  -  pyro¬ 
technique,  de  la  Phyfique  fie  de 
la  Méchanique. 

Messieurs, 

Les  découvertes  que  je  crois 
avoir  faites  dans  fart  de  guérir,  de 
que  j’ai  Fhonneur  de  foumettre  à 
votre  jugement  5  font  de  nature  à 
prouver  par  elles  mêmes  ,  &  la 
pureté  de  mes  intentions ,  de  la 
droiture  de  mes  vues.  La  matière 
m’a  paru  allez  importante  ,  puis¬ 
qu’il  s’agit  de  la  confervation  des 
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hommes,  pour -fufpendre  toutes 
les  démarches  que  j’aurois  pu  faire; 
perfnadé  que  fi  je  n’avois  préala¬ 
blement  votre  approbation ,  dont 
celle  du  Public  eft  inféparable , 
j’aurois  eu  non-feulement  le  cha¬ 
grin  de  m’être  trompé,  mais  en¬ 
core  la  douleur  d’avoir  abufé  les 
autres  ....  Vous  verrez  ,  Mei¬ 
lleurs  ,  tant  par  l’analyfè  de  mes 
remèdes ,  que  je  ne  balancerai 
point  à  vous  confier  fous  le  fecret, 
que  par  ce  qui  a  été  écrit  fur  ces 
matières  ,  qu’ils  ne  font  ni  copiés 
ni  controuvés  ,  &c  qu’ils  me  font 
propres;  j’en  dois  la  découverte  à 
l’étude  &  à  un  travail  de  vingt 
ans  ;  ce  qui  m’a  conduit  à  la  con- 
noiflanee  d’autres  remèdes,  pour 
guérir  nombre  de  maladies  qui 
font  regardées  comme  incura¬ 
bles.  .  .  .  Vous  me  difpenferez  , 
Meilleurs,  d’en  faire  ici  la  de!' 
cription.  Ces  remèdes  font  cou- 
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nus  dans  la  pratique.  Je  n’ai  fait 
qu’ajoutera  leur  efficacité  ,  en  les 
corrigeant  ,  &  en  développant 
leurs  principes  ;  &  par  leur  ana¬ 
logie  avec  d’autres  remèdes ,  j’y 
ai  découvert  des  propriétés  nou¬ 
velles. 

Voici ,  Meilleurs  ,  une  note  de 
ces  remèdes  ,  pour  lefquels  j’ai 
ébauché  une  méthode  curative. 

J’aurai  l’honneur  de  remettre  à 
Meilleurs  les  Commiüaires  que 
l’Académie  jugera  à  propos  de 
nommer, mes  manufcrits  à  ce  fu- 
jet  pour  être  examinés. 


Article  premier. 

Le  Sublimé  corrofif  corrigé  de 
fa  partie  corroiive,  duquel  je  me 
fers  depuis  20  ans  dans  les  ma¬ 
ladies  vénériennes  propres  ,  je 
l’employe  depuis  la  dofe  d’un 
grain  jufqu’à  fix ,  dans  un  véhicule 
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approprié.  U n  nombre  infini  d'ex¬ 
périences  m’ont  fait  connoître 
que  la  cure  radicale  de  ces  mala¬ 
dies  ,  avec  les  différons  accidens 
qui  les  accompagnent,  nous  laif- 
le  encore  bien  des  chofes  à  dé¬ 
lirer.  Je  donne  dans  mon  Ouvra¬ 
ge  les  raifons  qui  m’ont  perfuadé 
de  rinfuffiiance  du  correctif  que 
M.  Van-Sv/ieten  applique  au  lu- 
blimé  corrofif ,  de  de  la  néceffité 
d’en  trouver  un  autre ,  de  je  fais 
voir  qu’on  peut  !e  donner  fans  le 
moindre  accident ,  à  tout  âge  3 
fexe,  tempérament,  &  dans  tous 
les  climats. 

Les  eff  ets  prouveront  que  mon 
correctif  du  fublimé  corrofif ,  de 
même  que  le  véhicule  avec  lequel 
je  preferis  de  le  prendre  ,  corrige 
en  effet  la  mauvaife  qualité  du 
fublimé  ,  fans  diminuer  fort  a£ti- 
vité  ;  que  ce  correctif  &  ce  véhi¬ 
cule  préfervent  des  impreffions  du 
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mercure  dans  le  genre  nerveux  , 
Sc  que  par  eux-mêmes  ils  forment 
deux  grands  remèdes  dans  la  Mé¬ 
decine. 

J’ofe  avancer  que  l’on  ne  trou¬ 
vera  pas  tous  ces  avantages  dans 
le  remède  de  M.  Van-Swieten, 
qui  eft  le  fublimé  corrofif  diflous 
dans  l’efprit  de  froment  pour  tout 
correctif, avec  la  décoétion  d’orge 
pour  fon  véhicule. 

I  I. 

LeTurbit  minéral  corrigé  de  fk 
partie  acide  vomitive  5  qu’on  peut 
donner  depuis  3  grains  jufqu’à  12, 
&  au-delà  auxenfans&c  aux  adul¬ 
tes,  avec  des  véhicules  convena¬ 
bles,  fuivant  les  cas. 

Après  avoir  fait  cette  décou¬ 
verte,  j'en  ai  cherché  la  propriété 
&  Tufage  ,  &  je  lui  ai  trouvé  la 
qualité  d’un  puiflant  fébrifuge 

dans 
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t  Académie  des  Sciences, 
dans  les  Fièvres  humorales  5  ou 
d'accès* 

Je  démontre  dans  mon  effaide 
la  méthode  curative  de  ces  fortes 
de  maladies  ,  que  fes  effets  fur- 
paffent  de  beaucoup  celui  du  quin¬ 
quina.  Vous  fçavez,  Meilleurs  j 
combien  Crollieux  Sc  d'autres 
Chy  mifbes  ont  travaillé  depuis  que 
Paracelfe  a  inventé  ce  remède  , 
pour  corriger  fa  violence  ;  leur 
exemple  a  excité  mon  zélé  ,  Se 
rn  a  engagé  à  faire  tous  mes  ef¬ 
forts  pour  parvenir  à  ce  qu'ils  onf 
cherché.  '  .  . 

i  î  F 

■  ^  j  »  -  À,  hU;  ^  ,v 

Une 
que ,  pi 

Se  contagieux, pour  en  préfetver 
les  hommes  &  les  animaux ,  pré¬ 
parée  pour  la  voye  de  la  fermen¬ 
tation* 


•-  •  *.  -  ï  >  •  l  ;> 

liqueur  acide  &  arômatf 
opre  à  purifier  Tair  infedfc 
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i  y. 

Un  nouveau  Ventilateur,  où 
purificateur  qui  fert  à  faire  exha¬ 
ler  la  liqueur. 

* — >  ^  V.-  *  ..  .  .  ■»  . 

v 

l  ) 

I 

Une  liqueur  fondante  &  réfo- 
lutive  pour  les  carnofités  ,  callo- 
fités  ,  ôcc.  avec  une  compofition 
des  Bougies. 

V  L 

r  ; 

Ht  V  *  •  *  f  ' 

U  ne.ellence  volatile  réfoluti  ve, 
propre  pour  la  gangrène,  foie 
limple  ou  confirmée  ,  humide  ou 
féche  ,  &:  que  je  mêle  quelqûe- 
fois  avec  la  liqueur  fondante  , 
fuivant  les  cas. 


Eflai  d’une  méthode  de  pr^ 
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parer  le  quinquina  ,  &i  plufîeurs 
autres  matières  végétales 3  laquel¬ 
le  développe  leurs  principes  5  fans 
les  altérer  ,  ni  les  féparer  3  &c 
corrige  en  même  tems  la  crudité 
qui  leur  eft  naturelle  3  vice  eflen- 
tiel  dans  leurs  effets.  Par  cette 
nouvelle  méthode  ,  différente 
de  toutes  celles  qui  font  connues , 
la  dofe  du  quinquina  fera  au  moins 
de  moitié  moins  forte  que  celle 
de  tout  autre  mixte  préparé  par 
la  ftiêmc  voye  ;  ce  qui  fera  avan¬ 
tageux  tant  pour  le  malade  qu^ 
pour  l’économie  des  finances  3  fur^ 
tout  relativement  aux  Hôpitaux,, 

Ce  font ,  Meilleurs  3  les  articles 
que  j’ai  l’honneur  de  vous  préfen^ 
ter  quant  à  préfent. 

Je  touche  au  terme  de  mes 
defirs  &  de  mes  efpérances  ,  fi 
mes  découvertes  peuvent  mériter 
vas  fuffrages. 


a  J 


M  Onfieurde  Reynal ,  Chirur¬ 
gien  Major  des  troupes  &  des  Ho- 
pitaux  du  Roi,  ayant  prié  l’Acadé¬ 
mie  de  faire  examiner  divers  re- 

'  y  ‘  ‘ 

Hiédes  qu'il  prétend  avoir  décou¬ 
verts  pour  là  guérifon  des  mala¬ 
dies  vénériennes  ,  des  fièvres ,  de 
pour  la  purification  de  l’air  dans 
les  lieux  habités  par  les  hommes 
&  par  les  animaux;  M.  Bourdeiin 
&  mobnommés  parla  Compagnie 
pour  faire  cet  examen ,  nous  nous 
fommes  attachés  aux  deux  prin¬ 
cipaux  ,  qui  nous  ont  paru  exiger 
le  plus  d  attention  ;  l'un  eft  la  dul¬ 
cification  du  Sublimé  corrojîf  jf&m-*. 
tre  la  dulcification  du  Turbit  mi¬ 
néral;  tous  les  deux  corrigés  (fui- 


X  TR  AIT  des  R  egijlres  de 
F Académie  Royale  des  Sciences s 
du  premier  Décembre  > 
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vant  l’opinion  de  M*  de  Reynal  ) 
par  le  même  correctif,  employée 
différentes  dofes  ,  à  Faide  d'une 
trituration  fort  longue  ,  d'un  peu 
d’eau  5  Se  d^une  douce  chaleur* 
Le  Sublimé  corrofif  y  a  pris  une 
couleur  de  canelle  *  &  le  Turbit 
minéral  celle  d’un  Etiops  ;  le  pre¬ 
mier  eft  le  remède  anti-vénérien 
de  l’ Auteur ,  &c  l’autre  eft  fon  fé¬ 
brifuge,  Ce  correctif  que  nous 
nommons  à  la  Compagnie  9  ne 
contient  rien  de  dangereux  par 
lui-même  ;  on  l'employé  feul  pour 
quelques  maladies  avec  fuccès,  &: 
nous  croyons  que  M.  de  Reynal 
eft  le  premier  qui  s’en  foit  lervî 
a  adoucir  le  Sublimé  corrofif  &  le 
Turbit  minéral  ;  mais  ce  font  des 
expériences  réitérées  qui  doivent 
prouver  que  Fufage  de  ces  deux 
remèdes  eft  falutaire ,  &  n’a  rien 
çonfervéde  dangereux  :  aufii  F  Au¬ 
teur  doit  fe  pourvoir  pardevant 


7  S  Certificat 

qui  il  appartiendra,  pour  obtenir 
la  permiffion  de  faire  ces  expérien¬ 
ces.  Si  le  fuccès  en  eft  conftaté  , 
le  Public  lui  aura  obligation  de 
cette  découverte.  Son  troifiéme 
remède  eft  une  liqueur  aromati¬ 
que  tirée  des  bayes  de  genièvre 
par  fermentation  avec  le  miel  , 
puis  chargée  de  principes  de  quel¬ 
ques  plantes  aromatiques  :  fon 
eflence  volatile  réfolutive  eft  ti¬ 
rée  du  cochlearia  ,  du  camphre, 
du  baume  de  térébenthine,  de  la 
panacée  mercurielle ,  &  dû  ker¬ 
mès  minéral  ;  il  la  rend  fondante 
en  y  ajoutant  fon  fublimé  corro- 
fîf  corrigé  ou  dulcifié  ;  enfin  il 
v  réduit  le  quinquina  en  un  extrait 
folubleparla  trituration ,  fuivant 
la  méthode  de  feu  M.  le  Comte 
de  la  Garave ,  avec  lequel  il  a 
travaillé.  Ces  derniers  remèdes 
n’ayant  rien  de  dangereux ,  nous 
n’avons  pas  crû  nécellaire  d’en, 
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voir  la  préparation.  Signé  y  Hel- 
lot  &  Bourdelin. 

Je  certifie  l’Extrait  ci-deffiis 
conforme  à  fon  original  ,  6c  au 
jugement  de  l’Académie.  A  Paris 
le  1  Décembre  1762.  Signé  $ 
Grand-Jean  de  Fouchy  ,  Se¬ 
crétaire  perpétuel  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences. 


APPROBATION . 

J*5Aî  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  un  Manufcrit  intitulé  ;  EJJal 
de  la  méthode  de  guérir  tes  Fièvres  putri¬ 
des  ,  ôcc.  par  M.  de  Reynal  5  Chirur¬ 
gien  >  &c .  La  pratique  que  l’Auteur  fuit 
eft  faine,  méthodique,  6c  conféquenre 
aux  bons  principes  j  je  crois  par  confé« 
quent  qu’on  peut  en  permettre  Pimpref- 
lion.  A  Paris  ce  22  Avril  171*3. 


GUETTA RD 


A, ,  Cor du  CÏ cafte t  cl  deuœ  ven  te? 

B ,  Globe  contenmt  l 'Eponge 

C,  Tui/aïc  pour  èfre  adapte  au  Globe 

D,  Jumelles  portant  le  J  ou  fiel 

E ,  Les  deuœ  Reverses  pu  assip e tissent 
les  deuœ  dunettes 
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